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La Publication du Canard

Etant en ce moment fort
occupés à opérer des change-
ments dans nos ateliers, pour
commencer bientôt la publica-
tion d'un nonveaujournalnous
sommes forcès de suspendre
momentanément la publica-
tien du Canard.

FEUi!ETOfi1 ê CANA

CAMPAINEZ AI.mRU
A11EDEE A('ILARD.

(Buite.)

ille voulut voir face à face cette
inconnue que M. de Bréhal appelait
madame de Maintenon.

-Pauvre femme! ce n'est pas que
je lui en veuille 1 peut etre même
suis.je dispoEO i la plaindre, dit--
elle à son confident, mais si M. Co-
lembey est libre de me tromper, il me
déplaît qu'il Ee moque de moi...

-C'est un scandale ! répondit M.
de Bréhal gravement.

Trois jours après, M. de Bréhal,
qui dinait chez Léonie avec Auguste,
regarda la pendule du coin de l'oil.

-Neuf heures!1 Eh I eh I dit-.il
tout bas à Léonie, je sais un finan-
cier qu'on pourrait surprendre dans
una petite loge du Palais-Royal, com
me un renard dans son teirter.

Léonie sauta sur le cordon d'une
sonnette. Une minute après, elle avait
noué les brides de sonchapeau et mis
un chale sur ses épaules.

-Tu ne vas donc plus aux Ita-
liens ? dit Auguste qui se retourna.

-Non.
-Tu sais cependant qu'on donne

a Bomnaabula, avec une chanteuse
inédite que tu tennis fort à ontendre.

-Je n'y tiens plus.
-Il n'y a que la Madone qui ait

des caprices, muimura tout bas M.
de Bid'1al.

Auguste jeta lo cigare qu'il avait
Sllumé et suivit inocemment sa seur.

lis dtaient tous trois depuis un
-quarril'heure das leur baignoir1

LE STAR.-Qu'est-ce que tu penses du bonhomme qui vient avec sa
lanterne ?

LA MINERVE.-Pas grand chose de bon: il a l'air de vouloir fourrer
son nez dans certaines affaires, et il pourrait bien découvrir quelque ckose.
Tenons-nous sur nos gardes!

lorsque M. de Bréhal se pencha à
l'oreille de sa voisine.

-Faut-il commAttre le crime jus -
qu'au bout ? dit-il tout bas.

-Sans hésiter.
-Alors, regardez dans cette loge

d'avant.scène, à droite, au rez-de-
chaussée. Voyez-vous le profil d'une
femme en chapeau blanc ?

-Oui.
Eh bien I Louis XIV est derrière

le chapeau.
Léonte prit sa lorgnette et on bra-

qua les deux verres sur l'avant-scène.
-Ah I murmura M. de Bréhil,

M. Colombey est le premier homme
que j'aie vu marcher sur les brisést
d'Adaro; il troque son paradis contre
un désert, et, uoa pour une pomme
maquillée !

Un sourire do Léonie récompensa
os nouvau madrigal.

-Maquillée ou non, la pomme
n'A?. pas trop inal, dit elle de l'e

d'un amateur qui examine un por-
trait.

Puis reprenant la lorgnette et d'un
son de voix qui ne trahissait aucune
émotion :

-Comment la nommez-vous i re-
prit-elle.

-c'est le fruIt défendu, je no m'y
connais pas, répondit M. de Bréhal.

-Hypocrite 1 murmura Léonie.
Mais à l'air de son visage, M. de

Bréhal comprit qu'elle ne trouvait
pas la réponse malséante.

-Eh I vite, dit-elle tout à coup
en se levant, partons I La favorite
ort de sa loge.

-La toile no tombe rai encore,
attendes l'entr'ucte1! s'écriaa Augu-
te.

-Encore un caprice... toujours
comme la Madone I murmuxa M. de
Bréhat , demi-voix.

Madaine Oolomby était déjà dans
le Quloir. 4ku )om de quelques pas,

Léonie, qui donnait le bras à M. de
Bréhal, flanqué d'Auguste, rencontra
fLee à fece la dame au chapeau blanc,
que M. Co'ombey accompagnait d'un
air vainqueur. A la vue de ta fem-
me, le afinancier, qui faisait la roue,
devint pourpre. Léonie sourit et le
salua de; yeux. Le saisissement
avait rendu Auguste muet.

Pulchérie, qui avait tout compris
d'un coup d'oeil, porta un mouchoir
à ses lèvres pour étouffer un éclat de
rire et passa. M. Colombey mar-
chait comme s'il avait au des milliers
d'épines dans ses bottes. Il trébu-
chair à chaque pas.

-Eh bien, quoi ! dit Pulchérie
en voyant que M. Colombsy ne se
remettait pas, madame Colombey est
une femme, j'imagine, et il y a des
bijoutiers sous les galeries du Palais-
Royal!... Tout s'arrange, que dia..
ble Il

Quand on sxansine atretiveent

ce qui se passe dans le monde, on est
épouvanté de l'ffroyable quantité de
comédies que les hommes, aussi bien.
que les femmes, jouent non-seule.
ment vis-a-vis les uns des autres,
mais encore vis-à-vis d'eux-mêmes.
Ces pauvres créatures humaines, à
qui le droit chemin semble impossi-
ble, acceptent avec un consciencieux
empressement toutes les occasions de
remplir un rôle non moins embar-
sant qu'inutile. On ne veut pas être
soi; on se drape dans un costume
d'emprunt, on farde sou langage, on
travettit ses sentiments, son carac-
tère, ses idées, et touto cette peine on
la prend pour le mince plaisir de pa-
rader dans la vie comme sur un théà-
tre. Léonie, qui était de tous points
une nature laussée, %t qui n'avait ni
dans la parole, ni dans les habitudee,
ni dans les Bentim nts, rien de sim-
ple et rien de vrai, obéit, à son insu
peut-être, mais complaisament, à
cette loi bizarre. E:le n'avait pas
une exi'.tence asez msudeste, assz
bourgeoise pour s'uillig.er sérieuqe-
ment, et rien dans ce qu'elle venait
d'apprendre n'était de n.ture à bles
sur son ceur. Quelles prétentions
avait elle jamais eues à l'amour de
M. Colombey ? Etait-elle de ces per-
sonnes mocestes qui cherchent da.s
le mariage des conditions de sympa-
thie et de mutuelle tendresse 1 U'eû&
été lui faire injure de le supposet.
La vérité voulait donc qu'elle ne
s'émût pas des incartades de son
mari et continuât à vivre comme elle
avait toujours vécu; mais elle voyait
l'existence et le monde au travera
d'un prisme menteur, et l'heure lui
parut opportune pour se composer
une attitude où le bon goût d'une
grande dame se lit voir.

En conséquence, un dom-stique
reçut ozdre de prévenir M1. C ,om-
bey, anssaitt qu'il ret re-ait, que.sa
femme.l'attendait chez elle.

M. Colombey se glissait furtive-
ment vers es chambre, lorsque lo do.
mnetique, qui le .guettait au passaga,
s'acquitta-de sa commission.

-Mais il est près de minuit? dit
le banquier en tirant sa montre. :

-Madame attend, ajouta le la-
quais froidement.

-J'y cours, répondit Gustave un
peu étautdi.

Et il traversa deux ou trois salons,.
fort en peine de ce qu'il allait répon-
dre.

Il trouva madame Colombey assise
au coin du feu, un livre à la main,;
dans la plus élégante toilette ' de
nuit.

-Faites servir le thé, dit elle à
une femme. do chambre qui venait
d'annoncer M. Oolombey.

M. Colombey heurta deux ou tro'
meubles en entrant, toussa, posa e
reprit as chapeau badins avec la
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;pomme desa canne et s'assit gauche-
2nent sur le bord d'un fauteuil. Il
regarda sa femme, et banottement
ébaucha un sourire qui finit par une
grimace.

-Elle n'a peut-Otre rien'deviad,
pensa-t-il.

-Léoni avait la girsas et le main
tien d'une fumme du monde qui ra
*çoit un ami.

-Perundreg.vous une tasse de thé 1
dit-le à M. Colombey.

-Volontiers, répondit Gustave.
Il aurait accepté une tisse de

plomb fondu ai sa compagne la lui
avait, ffoz te.

Lonie but à petits coups deux ou
trois gorgées de thé et mordit délica-
tement une tartine beurrée.

-A propos, dit-elle, j'ai à vous
féliciter, vous avez tout à fait le goût
bon. Cette personne avec laquellu
vous étiez au théatre du Palais-Royal

-ce soir, est charmante.
La main de M. Colombey trembla

-et quelques gouttes de thé se répan.
diront sur sa chemise.

-EU désirez-vous une seconde
·tasse ? poursuivit Léoni.

-Non, merci...je n'ai plus faim...
répondit Gustave.

Des fourmillements agitaient ses
.Jambes qu'il croisait et decroisait in-
cessamment.

Elle a quelque chose do gai et de
vif dans la physruuomie qui plait
tout d'abord, reprit Léonie ; aussitôt
qu'elle ouvre la bouche on dirait que
c'est pour chanter. Elle dois avoir de
l'esprit.

-Oui... C'est-à-dire, non...
-M. Colombey passa un niouechoir

sur .on front et au tut.
Si un spéculateur pouvait se trou-

ver mal, M. Culombey su serait éva-
.no ii.

-Est ce une personne que vous
connaissez depuis longtemps 1 ajouta
lidonie; appartient-elle au théatre ?
ou est.ello de ces bonnes imes qui
ont des liens de parenté avec la ciga.-
le de la fable ?1

-Vous vous trompez 1 s'écria Gus-1
tave, qui Venait de prendre la réso-
tien hardie d'improviser un conte,
c'est une personne que je connais un
peu.

-Un peu, beaucoup, passioné-
ment, murmura sa femme, qui sou-
riait.

L'imagination de M. Colombey
n'avait jamais été bien brillantu.
L'interruption de Léonie lui brisa
les ailes au moment oit elle prenait
lourlement son vul. Il ijupira et
s'arrêta.

-Ah 1 mon ami, reprit Léonio en
joiguant les mains d'un air de con-
pa.sioîn, vous rLe faites vraiment de
la peine I Pourquoi vous embrouiller
dans des mensonges ? N'ai-je donc
plu.s votre cofiance? Curtainementju
ne vous aurais pas mis au réginio des
couihlncas avant la lettre... Mais à
p :;ent que je sais tout I... Voyous,t
fatuvil vous encourager? Quoi de
plus iaturel que ce (ui vous arrive 1
Vous êtes jeune, vous avez traversé
le!' couliescs, vuns avez de la fortu-
ne... vous ne pouvez done pas vivre
on etit routier. Tout le monde sait
d'..illeur's que Vous protégez les arts,
et la personn avec laquelle je vous
ai vu doit les cultiver... elle a dans
l;s yux unu je ne sais quai qui l'in-
diuc... Comment appelez vous cette
.auualel protégée ?

-Pulchrrie, répoadit étourdiment
M*. Colornbjy.

.- Pulchérie? un joli nom... mais
un nom qu'ou ne porto plus.

Grîstave était atterré; Léonie jeu-
ait avec les glands d'une cordelière
.nouée autour de sa taille souple. Elle
paraissait rfiéchir.

-11 faudra lui dire, continua.t-
ell0, du ne plus mottre autant de
poudre de riz... cela la fait rmar-
.quor... à moins cependant, que cela
ne rentre dans la profession et ne
serve d'enseigue... Je ne m'y conuai,
pas.

M. Colombey ne savait que répon.
dre. Ravie de l'effet qu'elle produi-
saa saur son auditeur, Ldonie était
-contente d'elle-même. Au moins ne
l'accuserait on pas d'avoir pris les
choses au personne sentimentale. Une
des marquises poudrées qu'elle avait
vues dans certaines vaudevilles, n'au-
rait pas mieux fait. Elle venait de
se prouver à elle-même. comme S'il
on était besoin, qu'elle était un fem-
ia selon la mode et qu'elle faiaait

.galamment fi du ménage.

(A cotlinuer.)
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Le- Blackboulage de Mr. Cormier.

ENTERIUMENT îlE ON mCHIEN
Notre reporter M. T6pafou Cadet que nous avions en-
voyé à Ottawa pour assister à l'élection noue expédie la
lettre cuivante :

"«Cher et emnipotent directeur,

En voilà enearu un. de blackboulé. C'est maintenant
quelies sonservateurs à qui il reste qualques esperan-
tes peuvent s'écrier comme Ena : Soyons sur nos gar-
des, bateau I pr îsmus ardet Ucalegen....

Qaelle marmelade !
Tentc, vous me croiras si vous voulus, mais je vous

jure que c pauvre Cormier m'a inspiré de la pitié.
Quand je l'ai rencontré le soir, assis sur une borne,

au ein d'une rue, il avait une âgure si piteuse, si
déconfite, que je n'ai pu m'empeher de lui adresser
quelques paroles de consolation.

-Voyons, lui ai-je dit, ne vous laissez pas abattre
aini, que diable, il n'est pas donné à tout la monde
d'aller à Corinthe 1 Donnez-moi votre main, ma vieille
branche, et allons ingurgiter un verre de rye...

-Du rye, répondit-it d'un air égaré, du rye, il n'y
en a plus...

-Qua dites-voust9
-Je dis qu'il n'y a plus de rye dans le comté. Je l'ai

tout, acheté... Ces brigands d'électeurs l'unt bu jusqu'à
la dernière goutte on me promettant leur appui... Ils
ont brossé avec mon rye et ils ont donné leurs voix à un
autre ! ingratitude humaine I

-S'il n'y a plus de rye, repris-je, nous boirons du
whiskey...

-Il n'y a plus de whiskey !
-Nous boirons du gin, alors...
-Il n'y a plus de gin 1
-Eh bien, nous taperons sur la bière...
-La bière i... Il ne doit plus en rester... ou s'il en

reste, il n'en reste guère.
-Croyoz.ons que e n'est pa à s'arrachéir les che-

veux un à un, ajouta-t.il, à se briser la cabochs contre
li murs !... Avoir fait tint de sacrifices et, pour prix
de tant de peines, ne recevoir qu'une veste de 1200
pieds d'encolure 1

-Je vous plains sincèrement, mon pauvre vieux;
mais aussi, c'est urn peu votre ftiute : pourquoi diable
vous êtes vous servi de cette seringue de Tassé 1... Ce
n'est pas vous qui auriez dû solliciter l'appui de son
éloquence : le parti national aurait dà le payer, car
gres à lui M. Rochon a gagné plusieurs centaines d'é-
lecteurs I

-Hélas 1... Tenez ne parlons plus de sela ; vos paro-
les ne servent qu'à rendre ma douleur plus amre.

-Tous avez raison. Parlons d'autre chose, et allen
prendre un verre de bière...

-Il n'en reste plus beaucoup...
-Il en reste encire bien un peu ?
-11 n'en reste plus des tas I
Presque de force, je dus entrainer ce pauvre Cormier

dans une auberge. Je fis servir deux verres de bière.
Juste au moment ot nous sortions, nous vmoes s'avan-

oer un certain nombre d'individus tous vêtues de noir.
Sur leur physionomie se lisait l'expression de la plus

grande affiction.
C'était le cortège qui suivait à sa dernière demeure le

chien de M. Cormier.
A cette vue, celui-ci s'evanouit entre mes bras.
Je le déposai délicatement dans le ruisseau, afin que

la fraîcheur l'aidât à reprendre connaissance, et je pris
des notes:

Le pauvre chien était enveloppé dans une immense
veste bleue.

La manche gauche, sur laquelle on lisait:: " Low,
152, " 6tait tenue par M. Tassé. et la manche droite,
portait l'inscription-: '.Templtton, 115," par M. Taillon.

Surle dos de la veste étaient brodés le mots suivants:
HULL, $92 ".

Le deuil était conduit par les foudres d'loquence
suivants :

MM. Olivier, Ledue, D-oiâvert et Foran.
Suivaient les non moins célèbres oratcurs: Oscar

Mredonald, Sancel, Prud'homme, Pelisaier, Leelerc,
Boileau, Cardinal, Tetu Lt Judoini.

Sur la tombe, 2.1. Taillon prononça un discours e

M. Tassé planta a côté plusieurs minots de carottes.

Sur le marbre fundraire on grava ces mots:

C I- GI T

Le Chiesa oe Cormier.

Mort à la leur

De l'âge,

Ecrns6 pr une veste

De 1280 livres.

Ottawa, 14 septembre

1887.

PROPOS T ELEPHONIQUES.

Ding I ding I ding !....... ding l ding ! ding 1.........

-allo I... hallo i...

-Call Berthelot, please i

-Est-ce toi Hlector ?

-'eît moi.

-Comment va ton ventre 1

-Il gémit. Mon père nourricier me traite mal main-

tenant ; il ne m'ame plus depuis que j'ai des dém4lés

avec la justic.

-Et ton procèà 1

-Il est toujours pendant. Rdoier et moi nous espé-

rions qu'il finaitt en queue de poisson, mais je crois

bien que M. Goyette va le dépandre bientôt. Ça nous

embite crânement. Nous faisions les malins d'abord,

mais bateau 1 si nous avon. une amende à parer, nous

serons rudement dans le pétrin. Je n'ai déjà plus de

colophane; ça grince quand je joue. Le violon du bon

homme aveugle du la rue Notre-Dame est meilleur que

le mien maintenant...

-E-tu toujours garçon ?

-Bien sûr !

-Eh I dis donc 1 Dans le Violon du 10 septembre,

est ce toi qui a fait l'éloge des célibataires.

-C'est moi.., me ddaum qui feci /

-je t'en fLis nes complimente. Mais tu n'aurais pas

dû dire que tu faisais partie de la confrrie.

-Pourquoi?

-Ça auit à sa réputation, Tu n'es pas malin mon

cher ;. tu laisses peruer ta venette à travers ta prose, tu

oessaye de rire, mais tu ris jaune. Tu ferais mieux de

jouer un bon De profundis.

-C'est possible, mais je ne suis pas le seul dans maon

cas ; c'est ce qui me console. Entre nous Lessard et Va.

nasse ont beaucoup plus de frousse que moi. Ils donne-

raient de bon cur tout lour saint frusquin pour ître

débarrassés des poursuites de M.1- Mercier et Préfon-

taine.

-Ils auront leur tuur comme toi ; mon pauvre gros

vieux.

-Hélas I En tous cas, si j'en réchappe, je t'assure

que je vais rudement me garder à carreau dans Mes

élueubrations. Je n'écrirai plus qu'avec du miel. Bonsoir

mon vieux, mes patrons m'appellent...

-Good bye 1... ding ! ding I ding 1...

HORRIBLE SUICIDE,

L'autro soir, en faisant nma promenade habituelle dans

la rue St. Laurent, je croisai un type, un drôle de type;

un type ai drôle et aux allures si étranges que jo fis

volte-face et que je résolus de le suivre.

Sa démarche était tout à fait irrégulière : tantôt il

courait comme un rédacteur de la .Minsrve à la pour-

suite d'une idée, tantôt il allait avec une lenteur de

tortue, s'arrêtait et se frappait le front et la puiteine.

Il entra successivement chez plusieurs pharmaciens,

demandant une livre d'arsenic. Il ne put obtenir ce qu'il

désirait.

Il continua sa course agitée, en poussant de sourds gé-

missements.

Arrivé à la inuteur de la rue St. Jacques. il s'assit

sur.le bord du trottoir et regarda les bureaux du Monde

d'un air consterné.

Tout à coup, il se leva brusquement et comme ayant

LIE CRA PAUD.

O vivante et viqueuse extase
Accroupie au bord des marais,
Pélerin morne de li vase,
Des vignes et des bruns guérets,

Paria, dont la Yul' inspire
De l'horreur aux poetiférés,
Crap'ed, iloc n 'ampire
Des vaches ewrrîuilant aux prés ;

Infirme roi des cul-rle.jatte
Ecrasd par ta pesan:ur,
Sombre forçat tiran, la- patta
Avec une affreuse lenteur,

A toi, que Dieu saut blo maudire,
A toi, deux martyr des enfants,
Le cour ému, je viens te dire
Que je te plains et t ddfends.

Ton pauvre cops, lorsque tu bouges,
Est inquet et tourmenté,
Et ce qui sort du tes yeux rouges,
C'est une immense humilité.

Je t'aime, monstre épouvantable,
Que j'ai vu grimpant l'autre soir,
Avec un effort lamentable,
Dans l'épaisseur du buisson noir.

Loin de l'homme et de la vipère,
Loin de tout as qui frappe et n.rd,
Je te souhaite un bon repaire,
Obscur et froid comme la mort.

Fuis vers une mare chargée
De brume opaque et de sommeil,
Et que n'auront jamais fidée
Les yeux calciuaet. du soleil.

Qu'un ciel à teintes orageuses,
Toujours plein de morosité,
Sur tes laudes marécageuses
Eternise l'humidité ;

Pour que toi, la rôdEur des laques,
Tu puisais faire tes plongeons
Dans de délicieux cloaques
Frais, sous le fouillis vert des jones.

Dans la grande paix Pépulerale
De la nuit qui tuiulb des cieux,
Lorsque le veut n'est plus qu'un ieI
Dans les arbres silencieur,

Dans les nénuphars, jamais traitres,
Hume l'amour, l'amour béni,
Qui donne aux plwa horribles êtres
Les ivresses de l'infini.

Et puis, ehemine-, lent touriste,
De la mare au c eux du sapin,
En chuenotant ton oti plus triste
Que tous les mineurs de Chopin.

Rampe à l'aise, deviens superbe
De laideur grasse et de repos,
Dans la sécurité d'une herbe
Oh ne vivrent que des crapauds I

De l'hiver à la canicule
Puisses-tu siavourer longtemps
L'ombre vague ilu crépuscule
Près des solitaires étangs !

Puisse ta vie ûtre un long reve
D'amour at de &drxînitó !
Sois la hidLur rivie, et crêve
Do vieillesse ou du volupté !

ROLLINA-T.

JEAIN HIROUX.

rSuitc.;
AUDITION DES TtMeINS.

Le président. -- Le témoin Pru-
dhommo 1 ( lie témoin dépose son
chapeau sur un bac, s'avance avec
sa canne à la m'àia, et répond à ton-
tes les questions d'une voix forte et
sonore.)

Le président.- Votre nom ?
M. Prudhomme. - Joseph Prx-

dhomme.
Le président.- Votre étati
M. Prudhomme.-Profsseur d'é-

criture, élève de Brard et de St-
Omer, oxpert assermezté prés les
Cours et Tribunaux.

Le président.- Levez la main.
M. Prudhomme. - De tout mon

coeur.
Le président.- Vous jurez et pro-

mettez de dire la vérité, toute la vé-
rité, rien qne la vérité?

M. Prudhomme. - Je le jure de'
vaut Dieu et davant les homme.

Le président. - Etes-vous parent
ou allié du prévenu ?
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M. Prudkomme. - Je pourrais
,l'tre, je ne le suis pas: tous los jours
.en voit, dans les familles les plus
respectables, des scélérats, du intri-
gant., des...

Le président. - çl'interrompant).
-Taissez vous. Tournes-vous du côté

-de MU. de jurés.
M. Prudhomme.- Messieurs, vo-

tre très humble et très obéissant ser-
viteur.

Le président.- Faites votre ddpo-
sition.

M. Prudhomne.- En ma qualité
de professeur d'écriture, messieurs,
je dois donner mes soins à tous los
sujets de l'un et de l'autre sexe, in-
différemment, qui me sont confiés.
Jean Hiroux fut de ce nombre. Il
était neveu, à la mode de Bretagne,
d'un nommé Trochant ou Trochet,
qui l'avait fait venir -à Paris, la mo-
derne Athènes, le centre et le foyer
des arts ut de la civilisation, cette
sultane qui...

Le présidezt. - Vous vous éloi-
gnez de lt qistiou !

M. Prudone. - J'y reviens
puisque vous emblez le désirer. Je
mis tous mies soins à me rendre

-digne de lu coulAuce que le nommé
Tronchant, ou Troch.t, son oncle
comme je vices d'avoir l'honneur de
le dire, à la mn'dlc d uBretagne, avait
mis en moi. Vuiu espoir I effort su-
perflus 1 J'cV fus pour mes p:ine,.
A la fin, convu de la âtéritité du
sol qu'il m'avait été donné de ferti-
liser, je le rendis à qui de droit.

Jean s'en alla comme il était venu.

Je l'accomptigani dei mes yeux. De
retour au lieux qui l'avaient vu na-
tre, arriva cette époque où l'homme
qui trop longtemps opprima la Fran-
-e, celui dont l'ambition insatiable,
immodérée, trouva...

Le président. - A la question, à
as question 1

M. Prudhomme. - Pardon, pre-
mieS président; pardon, messieurs
les jurés.,. Cutte époque, oh celui
que la pudeur me défend de nommer,
celui dont les mères de familles...

Le président. - Je voue prie de
ne paa vous écarter.

M. Prudhoune. - Oui, premier
magistrat. Dont les mères de familles
ont longtemps déploré la venue, fit
quitter à Juan liroux .a terre nata-
le, il porte l mousquet en qualité
de conscrit.

Le prér.ient.-Quand l'avez-vous
revu?

M. Prudhomnme. - Un jour, je me
promenais sans savoir où j'allais, en
pensant à toute autre chose, quand
je vis venir à moi mon ancien disci-
ple. Sa mise était celle de la non-for-
tune. Il se fit reconnatre à moi. Je
lui dis que oui, que jc Lac remémo-
rais, autant que po.i>ible était, ses t
traits, quoique altérés par le liber- c
tinage, et c, fut alors qu'il eut re- s
cours à ma bienfaitian::c. Je tirai man
bourse de cotte même culotte (je me t
rappelle le fait comme aujourd'hui!);
j'en retirai cinq francs, on lui adres g
sant ces paroles : " S'ilipcuventpar- e
venir à ton bonheur sois-le l" Il les
prit. Je me dérobai à sa gratitude.

Le président.-Vous ne lui adres.|o
.mtes pas de questions sur sa posi- t
tion. j

M.Prudhomme.-J'eusse craint de
le blesser dans son amour-propre, c
monsieur le magitrat.

Le président. - Avez-vous encore
quelque chose à dire i

M. Prudhomoî. - Voilà tout ce
qui je peux, je di , ce qu'il est de
mon devoir du die pour éclairer la
justice.

Le prdsident.-Allez à votre place. f
M. Prudhomue -('un ton solon- n

nel).- Je saisis avec empressement m
cette occasion, messieurs, pour con-
sacrer à la France entière, à l'Europe $
et à l'univers, ici rassemblée dans vos
membrcz, mon aattaclhement sans bor. I
aes au Roi... ,a

Le président. - (linterrompant.)
-Allez à votre place.

'M. Prudhomme. - Au roi, à la
gendarmerie. a

Le président.-Taisecz-vous. <
M. Prudhomme (avec feu).-Tout

ce qui peut contribuer à notre bon-
heur, le Roi, les autorités constitu-
des, la gendVmerio et son auguste
famille.

Le président. - H:.iissicre, faites
sortir le témoin.

M. Prudhomme. - Je le dirais
daim les bras d'u -ourreau : Vive le
toi 1 la gendarmerie I (Plbsieurs huis-

.a

'Iransformisme :La côte d'Adam.

pris une ferme résolutium. De a poche il tira une plume
d'oie et, sans balancer, la porta à ses lèvres.'

Pendant deux minutes, je le viea sucer cette plume
avec acharnement, malgré les haquets qui lui soule-
valent le coeur.

Soudain, il s'abattit lourdement 'ur le sol.
Je me précipitai à son secours La foule s'amassa. Un

docteur fut appelé qui essaya vainement de.le rappeler à
la vie. Il dut constater que le malheureux s'était suici-
dé à l'aide d'un poison violent.

On le transporta da une phurminoie. Là, quelques
personnes constatèrent son identité : c'était M. Vanasse-
Vertefeuille, rédacteur du Monde.

Dans sa main crispée, il louait toujours sa plume
d'oie.

Dans son porte-fouillu on trouva un papier qui annen-
çait en cas termes la fatale résolation qu'il avait prise
de mettre fn à ces jours :

1: Rongé comme je le suis par les remords, l'existence
est pour moi insupportable. Durant mon s5jour en pri-
son, j'ai composé une ligne de e mduite qu'il m'a été
impossible de suivre. Je suis traqué par la justice et le
seul moyen qui m'est offert pour sortir du mauvais pas
où je me suis placé, est de mettre fin à ma mIsérable
vie. Si les pharmaciens refusent de me vendre de l'arse-
Die, j'ai sur moi un poison foudroyant que je n'hésiterai
pas à employer : Le venin qui découle de ma plume. "

TÉLÉGRA PHI E.

On nous informe que M. Barnum, désolé do n'avoir
pu réussir à emmener M. Tassé comme leader de la
troupe d'abonnés de la Minerve qu'il se propose d'exhiber
dans une tente spéciale, est entré en correspondance suivie
avec M. Chapleau, dans le but de décider l'honorable
ministre à prendre la place qu'il avait offerte au rédae
our de la plus vieille des feuilles de chun conservatrices.

Voici, d'ailleurs la lettre du roi des banquistes au
rand pendard:

Oher colligue.

En passaxt dernièrement à Montréal, j'ai fit des
fres avantageuses à M. Tassé : Je lui ci proposé d'a-

re le leader de la troupe d'abonnés de la Minere que
'ai emmenés. Il a refusé, j'ignore pour quelle raison.

Si vous consontiez à prendre la place qu'il n'a pas ale
optée je pense que vous n'auriez ps- à vous en repentir.

"l13aRNUM"

M. Chapleau a répondu en ces termes:

Mon bien cher Barnun,

J'ai mûrement réfléchi à la proposition que vous m'avez
aite. Je l'accepterai peut itre, mais avant de vous don-
er une réponse définitive, je voudrais savoir quel serait
ion salaire.
Vous ne pouviez certainement pas offrir moins de

10 000 à M. Tassé. Moi, j'en vaux bien cent mille.
Une condition sineq ua non est la suivante: Je veux

ue vous m'annonciez comme un empereur ; empereur
e quelque endroit que ce soit, mais empereur !

CnAPLEAU."

On attend la réponse de M. B irnum. Nous tiendrons
os lectaurs au courant de cette intéressanute affiire.

LA SITUATION
Fif? Où allons-nous, mon Dieu, ou allons-nous

Veules-vous que je vous dise, moi, oh nous allons i ff
Rh bien sous y allous taut droit, et, retenez bien os que
je vous dis .à; avant huit jours nous y serons; ff I Ca
plein.

Le n'y eroyais pas, moi non plus, ft1 J'ai voulu me
rendre compte, j'ai été voir un garçon que je connais
qui est très solidement attaché au cabinet du ministre
de... il y a un drapeau neuf au-dessus de la porte, Hff
Je suis arrivé il dormait, il est très occupé. Alors nou
avons causé : je lui ai dit : Eh bien, et la situation ? ff1
-Saves vous ce qu'il m'a répondue? Il m'a répondu la
situation... pet 1 Voilà.-Oh ! tu exagères 1 Eh bien,
non, il était dans le vrai, la situation, voyez-vous, pst1
voilà C'est très grave.

Je me suis dit: il faut voir et j'ai été dans un autre
ministère. I. y a un drapeau au dessus de la porte. J'ai
demandé quelqu'un que je cennais ilà, un ami. Je suis
entré, il travaillait à un vaudeville, il est très occupé ; et
ma foi je n'ai pas été par quatre chemins. Je lui ai dit:
Voyons, la situation, Hff !-La situation I me répond-il1
la situation ? Je l'ai, je la tiens. Il la tenait !-Voici-
Arthur croit que sa femme, la femme d'Arthur, le trom.
pe avec Erneat, un de ses amie, à Arthur; alors il dit à
sa feinme,-la femme d'Ernest, votre mari, le mari de
la femme d'Ernest, vous trompe en me trompant avec
ma femme ; je ne trompe pas, nous sommes trompés.-
Je l'ai arrté ; non, la situation.-Eh bien, la voilà la
aituation.-Non comment ga inira-t-il ?-Oh 1 par un
couplet au publie, la, la, la.-Non la situation po li ti-
que.-Ah I la situation ? pst !... voilà, c'est très grave.

je savais enin à quoi m'en tenir 1ifff I Cepodant j'ai
encore veulu voir, j'ai été au ministère de ... ff. C'est
curieux, il y a un drapeau usé. Là je connais un cousin
de ma femme, ils ne peuvent pas se voir, il est toujours
fourié chea nous, fffi J'ai demandé à son garçon de bu.
reau : monsieur n'y est pas 1-Oh ! non, Monsieur n'y
est jamai, au ministère, il est trop occupé. Alors, j'ai
causé un peu avci le garçon de bureau (je n'ai pas de
préjugés), je lui ai dit.: la situation 1 Il était navré. Il
parait qu'on va les forcer à être polis,-ça n'a jamais été
plus mal.

Mf. J'étais fixé I-Pourtant en revenant, je passais
devant la Bourse ; il y a encore un drapeau, seuleMit.t
il n'y a plus que a hampe. Je me suis dit: Tiens i1la
Bourse ! etje suis entré voir Chose, un ami intime,
agent de change.-Eh bien I la situation 7- Hou 1
Hou!- Tu vendrais 1- Hum ! hum I-Je te remercie.
J'étais inquiet, vous comprenez, tous ces heu I heu 1 il
ne me restait qu'à placer à l'étranger ; c'est ce que j'ai
fait; ici, pas sûr, je lui ai donné toutes mes valeurs.
Il a pris toutes c lies de mes amis intimes et il est parti
en Belgique.- Vous me dirz: Oh1! fff1 Je sais tran-
quille, ma femme est partie avec lui.

Eh bien ! tout ça, ça m'a fait faire des rélexions et je
ine suis dit 1 Ça y est f ! D'ailleurs ça ne m'étonne pas.
J'ai toujours prévu les évdnements. Eu 48, par exemple,
quand on a entendu les premiers coups de fusil, il y a
des gens qui diaient. "l C'est ceci, c'est ça." Et des
gene vous savez, ff enfin des gens qui sont dans le .. f...
qui y sont depuis trente ans ! Eh bien moi je n'ai pas
hésité; j'ai dit : "Ca y est, ff." Voyez vous, aujour-
d'hui, c'est la même chosc,et il y a quelque chose que
je eais et que je peux vous dire. Et vous serez les pre-
miers à me répondre ff l Comwe vous avez raison, e 1
mon Dieu I Comme vous av z dt.e raiszua ! la situation,
voyez-vou, pit I voilà.'

'E. Iou.îan.

ENIGME
Mot masculin ou féminin,
J'ai toujours la même orthographe,
Et je suis créé par la main
D'un sculpteur ou d'un géographe.
Objet d'art, engin meurtrier
Dans l'un des deux l'on peut écrire;
Quant à l'autre, pour l'employer,
Il faut d'abord qu'on le déchire.
Utile aux soldats, au chasseurs.
Tâchez de trouver ce problème:
Je vous sers contîe les voleurs
Tout en étant voleur moi-même.

Le mot de la dernière charade est dépêche.
Ont deviné: I M. Laberge, Dubore, Gravaux, Tai-

gnaut (bontréal); Lalbellu îQuiébee) ; Maillepré (Boston)
Obarençon ('.Iroy); Fumaur, marquis de bràle-gueule
(Léris) ; Bidou (canton à B.itouhe.) MMelles Amélie
Martin, La Toute Petite, Chinchonette (Montréal).

La première réponse juste qui nous est parvenue est
celle de M. Laberge.

siern le font sortir de la salle ad mi-
lieu des rires prolongés de l'aud'itoi-
re.)

COUACS

Interview.
-Vous refuses, cher maître, de

me donner les rensignements que
vous seul...

-N'inistez pas. J'y ai déjà été
échaudé. Vous reproduirez, après
une conversation rapide, toutes mes
b4tisca...

-Oh! mattre !
-Et les vôtres L...

Hommes graves.
-que l'on parle des principes p.

litiques de notre ami, des acte% de
son administration de son program-

?me, même pour bicher tout ça, je la
I comprends mais on doit respecter sa
e vie privée...
* -D'autant plus qu'elle ne le prive

de rien I...

Un duelliste avait I habitue, cha-
1 que fois qu'il croisait le fer, mime
s avec quelqu'un à qui il n'en voufait
i pas beaucoup, de ne pas le laaher

jusqu'à ce qu'il eût très sérieusement
" mouché " son homme.

1 Il appelait cela :
-Faire honneur à ses " engage-

ments."

Dans un Casino, à la suite d'une
querelle.

-Queique flinjurié, je vous laisse
le choix des armes.

-Alors, je choisis... l'oubli des
injures 1

Deux pécheurs sont au bord d'une
rivière, la ligne à la main.

-Ça mord.il ? fait l'un.
-Pas du tout répond l'autre. Ah I

ai ...
lt il retire triomphalement sa

ligne, au bout da elle pend... une
muselière.

-Ah, sapristi i s'écrie t-il, rien.
d'étonnant mi la ne mord pas . on se
met à museler le poisson, mainte -
nant.

Un jour un poète refusé à l'una-
nimité par le omi.té de la Comédie-
Française, aborda Samson, qui était
sociétaire et lui dit:

-Monsieur, j'ai lieu de me plain-
dre de vous. Vous avez déposé une
boule noire dans l'urne, et vous avez
dormi tout le temps de la lecture.

-Mais, monsieur, répliqua l'artis-
te, en littérature, le sommeil est une
opinion.

A deux heures du matin, un mou-
sieur titube sur les boulevards.

Un gardien de la paix paternelle-
ment :

-Vous n'arriverez jamais chez
vous à marcher ainsi à reculons...

-Si je marche à reculons, je sais
pourquoi. b

-'est que vous avez trop bu
pardieu I

-Non, c'est parce qu'à souper j'ai
mangé trop d'écrevisses.

-Un garde-cham..Otre arrête un
,ivrogne et le conduit devantle maire.

'-Vous n'avez pas horte, lui dit.ce
dernier, do vous mettre es as cet état-
là 1

-Excusez-moi, monsieur le maire
mais comme on prétend que le vin
sera hors de pria cette année, je fais
mes provisions.

pour" avo le msM de n rsas
trai nla ]»blt nerveuse, 1'1.s uisaaee et leus leu disesres résul-
btan mprud« u t suinuImuts chs

Plhoxmme. adrsoess-vous à 11 Nai-gare eetto Gla« ou

iJE GU.RIS LES CONVULSIONS I oLs
ques disque jeseil Je n'tends pas

ire smplement que je les Ca6fla diapaoursn
un iems p etu'ils reparais. etaprès- 'ai fut
.e e" m.i des., .aaue, f(leP'dque Ou hauit.. 1, une otde de toutonayi0. JO garantis que
men remie guriulespls mavai ca. 'lare
que d'atesn'ont pu rur, SiCe 'est Par .Uu

.onpour'quensous sniez pasguéri nmainte
nant"D"inn"ez de suite l. traité et une boutai-
.0 grtritis de mon r@ltné,i infaillibia Doumas
',dressere.o rl'espres et le bureau de poste.
L'ssane veuconte rien etIj.Gvais Tousguérir.
&dresser au "rY. IL.(1. B•et,•Succursales
ns Young, Tarente.
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L E POR ICH INiLL E -Oui oui, tu l'auras. I
-Vols-tu, m'mau, je suis sûr que1

DU PETIOT si je l'avais je serais tout de suite1
guéri.1

Et cette idée-là revient sans cesse,
Comment j'ai appris l'histoire que ainsi qu'une obsession. Et quand il1

je vais vous conter 1 Qu'est-ce que va plus mal, le pauvre petit, quandm
a vous fait, pourvu que je la conte ses douleurs le torturent davantage,i

n. 1 Or je suis pAr de la conter quand la toux abominable le secoue
bien, je lede'are d'avance et sans comme si elle voulait lui arracher leg
amour-propre d'auteur ; car je n'ai soufile, oh I alors, le désir devient(
rien à y voir comme auteur, et je me plus vif, presque acerbe. On voiti
bornerai à noter tout uniquement les qu'il ajoute à la souffrance et qu'eni
faits tels que je les ai recueillis. réalité la possession du joujou apai.

Il y avait une fois une pauvre serait le mal par enchantement. 1
mère-grand et son pauvre petit-fil, Eelle avait compris oala, la vieil-1
qui ne possédaient rien su monda le mère Antoine I A fores de promet-
que leur affection l'un pour l'autre i1tri le polichinelle, elle a'diait dit
et la mère grand avait soixante-dix- qu'elle devait tenir sa promesse et
sept années et le petit-fils en avait qu'elle n'avait plus que ce moyen là
huit. Ils demeuraient au tigième de- pour fairo vivre er.care un peu son
go, dans une maison ouvrière de l'im- Chérubin. Oui, il l'aurait. Mais com-
passe de l'Orillon, entre Belloville et ment Y Ainsi qu'il le disait lui-même
Ménilmontant, un quartier où il n'y avec des larmes de convoitise impuis.
a guère de riches. Or, même parmi sante, ça devait coûter bien cher, un
les inisér.tbles du voisinage lour lui- porihienelle comme ça 1 C'était un
Sare était remarquée. C'est dire carn. joujou do riche. Au moins vingt
bien elle :tait grande. francs. Peut être davantage. Où tiu-

Juez-en. L'enfant était malade, verait-elle cet or, elle qui nu connais
infirme, alité depuis tantôt douze sait même plus la couleur de l'argent
mois, et la vieille était bien vieillu, et qui ic voyait quu du loin en loin
bien débile, quasi impotente aussi,en quelques gros sous nilés aux amin-j
sorte qu'avce la meilleure vobuté du inos qu'on lui faiait en nir.ture. Vingt
monde clie ne pouvait vraiment pas francs ! Une fortune, quoi !
travai;! r beaucoup. IIeureusement Kle bazardi des loques qu'en lui
que les gueux sont bons pour leurs donnait à l'entrée de l'hiver. Elle
semblables 1 Lws pauvres gens du vendit jusqu'aux bons de viande et
quartier faisaient l'aum6ne à cette de pain, qu'elle avait tant de peine àl
pauvreté plus pitoyable encore que obtenir, et ai maigrement. Elle n'en
la leur ; ut leurs charités jointes à réservait que pour le putit. Elle, elle
quelques accours de l'assistance Lpu- jeûnait. Et quand il mangeait tout
blique, suffisaient à la vie de la mère seul et qu'il lui disait:
grand et du petit-fils. -Tu n'as donc pas faim, m'man ?

Lavieille s'appelait la mère An- -Non, répondait-elle, on î'a fait
toine, et l'enfant »'appelait le aGme avaler ue assiettée de soupe à l'ate-
à la mère Antoine. On ne lui connais lier de l'ébéniste.
sait pas d'autre nom, car jamais on Elle passa ainsi des deux jours de
ne l'avait vu courir et jouer dans la suito, quelquefois, sans nien avoir
rue avec les gamins de son ge ; ja- dans le ventre. Qu'importe1 il aurait
mais on n'avait entendu un camarade son poriahinelle. Voilà trois mois
lui crier d'un trottoir à l'autre, en qu'elle économise de la sorte, et
e iaauat, à la mode populaire, Fon avant-hier au matin elle avait en tûutt

nom de galopin dans un- nrinin absur. neuf francs et trois Fous.
de et sonore : -Au moins dix francs, pensa-t-

-Va done, Léon 1 elle, il me faut au moins dix francs.
-Tout juste, Auguste Encore dix-sept sous à trouver d'ici à
-A la tienne, Etienne ! demain.
-T'es rien leste, Ernest i Ce jour-là, le Même à la mère An
-Va t'asseoir, Edouard i toine allait tout à fait mal. Dame !
Non ! On se disait Poulemîîent, de avýe la quinzaine d'hiver qu'on vs-

temps à autre, entre voisines : naît. d' passer, vous voyez d'ici dans
-Bit ben I et l nime de la mère quel état devait être le cher petit

Antine, comment va- il i ange. Et les pauvres n'ont pas pu
h1las I il allait toujour.s do mal en .aire beaucoup de charités à la vielîle

pis, lu nimo de la mère. Antoine.Fils eux-mêmes mourant dé faim et de
d'une potrinuaire et d'une sublime, il froid. Plus de loques à vendre I Trois
était à la l'ois phtisique et rachitique, bons de pain et de bois, c'est ce qui
le pauvret, et quand il ne criait pai restait à la mansarde. Mais le peit
des doulaurs sourdes do sa coxalgie, est si ba, E bas, qu'il ne peut plus
il toussait d'une toux sèche et a-n . rien avaler. Alur,, à quoi ban le pain
glante qui lui mettait deux bauluets aujourd'hui l Pour elle ? Allons
do violettes sombres sur los joues. dune 1 Et demain ? Ah! demain, elle

La dernière fuis qu'il est torti, en trouvera. Ce qu'il faut en ce mo-
c'est à la Noël passée. ge jour-là, la ment, lé nécessaire, i'indispensable,
mère Antoino l'avait emmitouflé do ce n'est plus la nourriture, c'est le
son mieux dans un gros cache-nez porichinelle. S'il l'avait, là, maints-
qu'elle lui avait fait avec son vieux naut, dans ses menottes tremblantes,
ohle; elle lui avait mis ses deux pour sûr il irait mieux.
seules pairns de bas à elle, pour qu'il -Comme il était beau 1 fait-il,
eût les pieds chauds, dans ses galoches avec un rate étouffé.
toutes neuves, et elle l'avait conduit Et ses yeux se dilatent ; ses nari-
sur les boulevardg, le long des petites nes pincées par la maladie. palpi.
baraques pleines de joujoux, d'ima- tent soudain; la vie revient à ses
gos, de pantins, qui faisaient une lèvres si ples. La vie, oui, la vie 1 Il
fdorio splendide et multicolore. vivra encore si son rêve est réalie.

Cette féerie, elle est restée dans les -Comme il était beau I
yeux et dans L'imagination du mala- -Je vais te le chercher, va, j'y
do.; et toujours, depuis lors, il en a vais tout de suite.
parIé avec des frisons de regret et -Qui a, le porichinelle i
de désir, en ouvrant toute grande sa -Oui, le porichinelle.
bouche extasiée, en tendant su mai. -Nous sommes. done riches,
gras petits bras vers le mirage de m'man 1
tota ces merveilles entrevues et -Oui, mot chat. Tiens, regade.
inoubliables. Il y avit surtout là Elle montre ses neuf francs trois
bas, près do la place du Grand-Opéra sous C'est tout en sous, il y en a un
un superbe polichinello, baiolé,dord, gros tis. L'enfant bat des mains.
presque aussi haat que lo bambin -Va vite, m'luan, va vite, di&
lui-mme, et qui, lorsqu'on tirait la .No sois pas longtemps.
icel', seouuait gaiement des olochet- Elle est partie. Non, elle ne sera

tes et desgraluts,. levait les bras, pas lon.smps. Avec ses vieilles jam-
écartait'.le .bes.t..Vousregardait bas débiles elle court d'abord chez
ent mmine tqiepb avec sa face cnlumi- les voisins, pour vendre ses trois bon,
née et sa tae quai vante. les derniers.

-.ýOh 1 qu'il était -beau,. qu'il était -Ciert pou, acheter un remède au
bau s'écrie souent le nme à la môme dit elle.
mère Antoine. Ça oute bien cher, Et elle dît viai: c'est bien un
die, m'man, vn porieLinelle comme remède qu'elle va chercher.

a ?Dix francs 1 elle les a enfin I Il a
Et la vieille répond toujours: fallu perdre une demi.heure our
-J. 'on eiaterai un, va, quand cela : mais elle les a. Comme ciec se

noua serons plus riches. -dépêche, cahin-oha ; malgré Le pavé
. -Et quand c'est-il, que nous so- gissant, malgré l'engourdissement
ran,.plus riches ? du froid qui lui. gèle les os ; car elle

-Bientôt, mlon chat, bientôt.. n'a rien mangé hier, tien aujourd'hui
-- Alors, je l'aurai, hein I le pari- elle a mis sea' frusques sur le grabat

tinelle ? du malade. Ele n'a qu'une mauvaise

chemise. Brrr I Elle va quand mêmel
Et c'est loin. Elle ne veut pas aller à
la première boutique venue. C'est là-
bas, à bai, près du Grand -Opéra
qu'il faut aller. Le porichinello y est
peut être encore cette année, et, qui
sait ? peut-être qu'il ne cotte pas plus
de dix francs I

Oui, c'était bien le même, et pour
dix francs elle l'a eu, en marchan-
dant. C'dtait bien le même. Elle l'a
reconnu. Elle revient en le serrant
contre son cour, avec des précautions
de mère, comme si elle avait pour de
lui faire du mal. Et elle aussi elle
dit:

-Comme il est beau.I
Abrégeons. Le destin est le Plus

terrible des dramaturges. Personne
ausi bien que la réalité n'ýivente les
coupe de théatre. Qua-id én.les ra-
conte, ceux que fait la vie, il n'y a
qu'à les dire en deux mots.

La vieille était restée dehors deux
grandes heures. Eu entrant, elle a
trouvé l'enfant mort.

On a enterré hier le môme à la
mère Antoine. Elle a mis darâs le
cereouil, sur le suaire, fait d'un drap
rapiécé, le beau potichinelle couv.rt
de couleurs éciatantes, de clochuttes
sonores, de dorureus nervoilleuses, et
ainsi le pauvre cadavrea eu sou Nul.

Puisie la ILLrc Antoine avoir bien-
tèt ses étrennes, «a mort I

JEAN BRcuEPîN.

GRAPILL A.GES

Bien femme:
- 'a m'embête d'être blonde, di-

sait Brnestine.
-Pourquoi donc chère ?
-Parce que je ne peux pas mte

teindre 1

Un phraseur disait de quelqu'un
-Nal n'a plus le don du regard

intérieur, de vivre en dedans de lui-
même.

Un monsieur, qui connait le per-
sonnago.:

-.- il doit voir de bien vilaines
choses .

Entre vagabonds.
-F gure-toi, j'ai trouvé un porte

feuille ce matin
-Et tu l'as rendu I
-Oh i non, le an sieur se serait

cru obligé de me donner une récom-
pense, cela aurait pu le gêner et cela
aurait blessé ma délicatusse I

Un ou sr de Banque de Neo-YIork
poi.-Une dépoche a eté reçue que le
billet No. 502a5 avait gagné le prix de
$i50,000 au tirage du mois d'Août de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane, le 9
courant à la Nouvelle Orléans, et qu'un
dixiem du billet, représentant $15,000

or son p euru.x posssesaur, avait été
cellouti! par l'ent,'unnisu de la National
Park Bai!- de cette ville. Un reporter
du Newas a demandé à l'assistant caissier
De Baun d'examiner les listes à ce sujet
On liia répondu <ue la dixième partie
du iiillet 50,255 (qui gagna le lot de$15,000 leur avait été envoyé par la
Grane's Bank de HoracllsvIlle. N. Y,
New York Dai'y News, 30 Août.

Françoise a reçu des instructionsI
sévères,

Quelqu'un sonne à la porte. Elle
ouvre. L'inconnu interroge :

-Madame X..., est-elle là?
-Ah 1 réplique solennellement c

Françoise, ça dépend du nom de
monsieur I

En police correctionnelle.
-Prévenu, vous avez volé dix

litres de vin à la devanture d'un épi-
cier. Qu'avez-vous à dire pour votre
défense ?

-Un mot, mon président Il y
avait sur la devanture cette inscrip-
tion :Vi d emporter.

Une définition
Parvenu: Un monsieur qui racon

te qu'il est arrivé, en oubliant l'en-
droit 'où il et parti.

Entre boulevardiers:
-On ne voit plus depuis quelque

temps la jolie Mme Danletrain.
-Et, pour cause, son mari l'a em-

menés dans les Pyrénées et il-la for-
ce à faite une asc.nhion tous les jours

-Dans le but tans doute, de la
rendre inacssible I

e..

Nos domestique.
Aniatoline ayant cassé quelques

dousaines d'asslettes, brisé une sta-
tuette antique et démoli plusieurs
pendules, sa maitrease se décide enfin
à lui donner son congé:

-Ma chère enfant, lui dit-elle, je
m'intéresse à vous; mais enfin vous
me faites trop de dégats... Je suis
furée de vous remercier...

-Y a pas de quoi, madame I

C'était une femme de beaucoup
d'eprit que Suzanne Brohan, la mère
de MMmes Madeleine et Augustine
Brnhan, qui vient de mourir.

Un soir, déjà quinquagénaire, elle
se trouvait dans un salon. Un jeune
homme se crut obligé de flirter et de
lui adresser de galants complimenta.

Elle, alors, l'interrompant avce un
éclat du rire :

-Ah i monsieur, si vous n'tes
pas imyope, vous êtes Sans excuse.

Maring.r d'intérêt.
La famille de la flancée est en

pourparlers avec les parents du jeune
ho:iuic; il s'agit de régler la dot.

Le père du futur à la mèra de la
jeano .ile..

-- Alors, vous donnez einquante
îîmille francs de dot à mnademoiselle
votre fille ?

-l'as un eou de plus...
-Il nous faut cinquante-cinq

mille, iuon fils prétend que sa future
mange énormément t revient tou-
jours au plat l

Dans les montagnes.
-Monsieur, dit le propriétaire de

l'hôtel I Vous serez ici comme chez
vous.

-Tant mieux 1 fait le voyageur.
Ce que jo désirais surtout, c'était la
vie do famille 1...

-Tout à fait cela, monsieur,
poursuit l'hôtelier. Ainsi, jugez-en,le
matin, chacun cire ses bottes soi-
même I

Au Jardin d'acolimation.
Dialogue entre un castor et un

blaireau.
-Ces pauvres êtres humains, leur

en faut-il du travail et de la peine
pour arriver à se nourrir, à sa vêtir,
à grandir seulement, à vivre enfin et
à aimer 1... Tan tis que nous, les
animaux, nous savons tout on nais-
sant on n'avons besoin de personne.

-S'ils n'avaient pas leurs diffiaul-
tés et leurs complications d'existence,
ces êtres inférieurs, ils périraient
d'ennui.

-Le fait est qu'ils s'ennuient déjà
pas mal. Cependant ils ont le privi.
lège de se parler entre eux tout le
temps.

-U'est peut être pour a i

L'été au restaurant :
Un vieil académicion, en train de

manger un filet aux pommes, se trou-
ve incommodé par une odeur qui
contrariait fort sun nerf olfactif.

-Grçon, s'écrie-t il I quelle est
cette odeur ?

-Ce sont sans doute, des crevet-
tes. Elles sont très fralches. Elles ne
font que d'arriver de Cherbourg.

-Elles sont venues à pieds, alors l

'exéution de Pranzini donne
quelque actualité à la petite défini-
tien que voici

Guillotine : la mort sur le cou.

A la gare Saint-Lazare.
Une petite femme, aux allures un

peu légères, aborde un employé du
chemin de fer :

-Le train de Trouville ?
-Voilà, madame, en face.
-Et maintenant, s'il vous plaît, le

wagon des s fumeuses a.

À VIS A UX MEBBEs
S vore soameil mattroublla nut par ses

Pleurs e1les cela d'un enfant qui souffe de un
deatition,httcs-vous devons -procurer ounebbou-
teille du '«Sirop clmatdMe l5 l.Wl aov pour

l denition dés .rant.a Son eslicaclti este s
lasvotre petit mnde sera soular immé.

dasment. ..
Ayezcananlnce. mars.cetemad est i.el

lible..Ilguériadya||,ieotcla .'diarrhée, rgs.
lavs. 'eeoea~ t l. nîctlIr art disparaisse

leosliâes, adoecilt les bmaneus, réduit le. i.
et douae une enle ouvelle à tous
génért .

Le . aLaSirop calant" mueW i so pePo li
deatitios dmen cfans ',est egréeble u guSet 

<raée oid,îte édcaesparmi le f«m
dos lit-Uas.--Ilest4ceW chust e l

PRIX CAPITAL $150 000
u cetif&on parlesprsentesqenus
auteoales arranpemmetsaiau' r la

raesensuels erm es de a coin-
pagnie de Loterie de J'Etat de la Louista-
ne, que nous girons et contrôlons person
neltement les tirages nous-nmeet. ué
lout est conduit ame honstteti, fraicMss
et bonne foi pour towskesintéressés; nous
autorisons la Comagnie Ase servir de ce
erti4ca, avec des 'srmile de nos signa-
ures attachés dans ses annonces.

--. ûcommana.
vouls, ts aoussigné., Banques et Ban

qiiers, patern tous les prxpgagnès aux
Loteries de t'J*aat de Ila Louisiane qui se-
ront présentésànos caLws.

J. R. OGESBY.
Pros. Louisiana National Bank

PIERRE LANAUX.
Pres. State National Bank

A. BALDWIN,
Pres. New-Orloans Nati'l Bank

CARL KOEN,
Pros. Union Niational Bank

ATVIOAsTIT1 eAUý SDENTI
Plus d'un million distribud

0mpanE de -a Lotrie de
l'Etat de la Louisiane

Incorporés un 1808 pour 25 an. par la LSgla
tare pour dot fRue d'éduta.lon etide charité, avecl
napi"al de $,000,000, auqucl aété ajouté"

puis nfondu e créserve de pi-s dc 0o c
Par unvto populaire écrant ses privilége

devinrent partie de la présente Constitution de
IlEtat, adoptée le décembre A. .. 197e.

La rute toterieM te et entdoue par le peu-
ple d'«,t,- fSat. Ne fait jmaies de diducdtemf .a mea amac a.s.

Lea grana tirates tc ne swambe pair
ont lien mosnuenttout. et lot tiragesblo:sesonmtieu rgullrm&eatoicts lei sixmo. (Juin .Décembre)

OeAION MPI.P.'iflhb.la'n a<SNL-mUNE 1EOF&TC'YE. flIXIBI~E
GRAID TIRAGE, OLASSH K, àLAOADE-

1 i n SISQENoUVELIa'RLEA
MARDI. I Ut 011 tiL 1887. neoline
TIRnAGE MENsUXL.

Prix capital - - $150,000
40- Notice: LuUon, snat si$ senle

ment. Noj $5. cinquiéme, 82.
.6me, S .

LISTE DfES PRlIX
i PRIX cAPITAL DE.. .iso,ooD Si0,OO0i GRAND PRIx DI9......,50,o sooo

4 GRANDS PnIXP.....1,00 020,00
4GIIAND 4LXD< -,000 20,000

20 PRIX Dit..............,00 20,000
0 " .:::..... sou 2;I'oo

100n ......... i 80.000
200 -2-..·· 00 O,00
Moo " ... '.:..m s'ooo

PRrx AROIr:AIrrFa
100 PRIX di'approxlimation de 300 30,000

"00 1001 0,00
1,00 ')os0o,oo
.217m Prix, s'eôivant à..............35.000

LOsapplications pour prix aix clubs dolent
le M, o eulemni au bureau dû la Compagnie'
à la Nouîvelle-Orléasns.

Pour d pi.amples.inrormations, écrivez lIi
ble ona votre adrtse 'i lIui.lm DE PON4TE, Mend.te d'Ex
puma, ouchange mur nc-Yor dans ume lettreordInaite, aMotsdo banque perExprest (à nos
frais) doiventlire adree.

n. A. D>AUPHXN,
,oA.vefle.OrrIeane.La

on à N. A. »A1011,1W
Washtngtoe ». C

Adressez les lettres eurgIs es à
EW-OLE'A.^s NATIONAL "AN

RAPPELEZ-VOUS I3°: ?énéax
Benuregard et alsr. qui sont chargée des tira-

footune crate obenne foi absolue ct d'lu-
égritâ, queic.chances sont toutes égaloset que

per.onne ne peut humainoment deviner uls.an-
mèros agnant.

I5APPELlàZ-Yousqune le paemeuntido
foui les prleetGAMANTS PAS& QIArmuL
iA2 1U . ATNATIOXALES de le Nouvelle

0116. et:ue=e.bUlote son& elqude par le'prè-
aident i'l Ulou. Les droits de cotte iai-
tut"oment grsaetpar une r harle et reconnu
ps. l."plushaa". "coure; défl-o'um pas coulé-
quen de t.ntes Imitations ou aftalu AUr.
Mes.

DESSINATEUR
-MT-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edice de LA PATRIE)'-

35, rue ST-GABREL 85
MONTREAL,

C tsom n-T'n na pr
pour la mualadie indiquée ct-desu. par

viémqeJvza ezbeeles g.a .. t can . n
cyson fr.ite e. valen.r .la e.m. tct

e .e a o 51m e7 . 'Dle gea 


